










































GATINEAU: LA RIVIERE ET LA FAMILLE

La premiere mention de la riviere Gatineau date de 1613.
Champlain nous dit, dans son bon et na'if langage: "Le 4 juin 1613,
nous passames proche d'une riviere qui vient du nord, ou se tiennent
des peuples appeles Algoumequins, laquelle va tomberdans le grand
fleuve Saint-Laurent, trois lieues aval le saut Saint-Louis, qui fait une
grande ile contenant pres de quarante lieues, laquelle n'est pas large
mais remplie d'un nombre infini de sauts qui sont fort difficiles a
passer. Quelquefois, ces peuples passent par cette riviere pour eviter
les rencontres de leurs ennemis, sachant qu'ils ne les recherchent en
lieux de si difficile acces."

Dans cette citation ii s'agit de la riviere qui debouche al'Ottawa,
en face de la chute Rideau. Si le texte de Champlain ne nous
permettait pas de localiser d'une maniere precise le cours d'eau en
question, nous serions bien en peine de reconnaitre ici la Gatineau
"qui va tomber dans le grand fleuve Saint-Laurent, trois lieues plus
bas que Montreal"; mais les cartes du grand voyageur montrent
clairement qu'il taut lire: "laquelle riviere va joindre dans les terres une
autre riviere (le Saint-Maurice) qui va tomber trente lieues aval lesaut
Saint-Louis." Les typographes ne se sont pas bornes a sauter une
ligne du manuscrit, ils ont encore mis le chiffre3 a laplace de30.Ceci
explique comment Champlain nous dit que cette riviere formeune ile
de quarante lieues, puisque, en la remontant, on rencontre le Saint-
Maurice qui nous mene aux Trois-Rivieres d'ou l'on se rend par eau a
Montreal, puis dans l'Ottawa jusqu'a l'entree de la_ Gatineau.

Champlain ecrivait sur le rapport desSauvages qui paraissaient
avoir regarde cette riviere d'une navigation si ardue, comme un
obstacle serieux aux courses de leurs ennemis les Iroquois.

Ces Iroquois, la terreur des tribus de l'Ottawa, demeuraient
alors entre les lacs Champlain et Ontario. lls tenaient constamment
des partis de guerre sur la riviere des Algonquins (l'Ottawa), surtout
entre la Petite-Nation (Papineauville) et l'ile des Allumettes ou etait le
quartier general algonquin.

A cette epoque une tribu considerable de race algonquine,
appelee l'lroquet, mais distincte de celle de l'ile des Allumettes,
habitait l'interieur du territoire triangulaire dont Vaudreuil, Kingston
et Ottawa torment les angles. Elle pretendait avoir possede autrefois
l'ile de Montreal et la region qui est du cote de Chambly et de Saint-
Jean. Les Algonquins regardaient l'Ottawa et les terres qui bordent
cette riviere comme leur territoire propre; cependant, leurs courses
s'etendaient vers le lac Huron et la baie Georgienne et d'autre part
jusqu'a la hauteur des terres ou l'Ottawa, le Saint-Maurice et le
Saguenay ont leurs sources communes. Ces peuples chasseurs

20





decharge a Tadoussac, mais ce chemin leur est fort difficile... Cette
annee, nous leur avions donne des lettres pour Jes faire porter par
cinquante Hurons qui se trouvaient aux Trois-Rivieresa nos Peres qui
sont en leur pays, et nos Peres de ces contrees-la en avaient aussi
donnees a leurs Hurons pour nous Jes faire rendre par Jes
Attikamegues. Ces bonnes gens ont ete fideles, ils ont donne nos
lettres aux Hurons, et nousont rendu celles qui viennent de nos Peres
qui sont en ce pays-la. Les Iroquois nous contraignent de chercher
ces voies merveilleusement ecartees."

Aujourd'hui, pour trois centins, notre correspondance est
portee de la baie Georgienne a Quebec, ou vice versa, en moins de
deux jours, au lieu de cinq, six ou huit semaines.

Un autre Pere avait bien raison de remarquer que Jes
communications avec Jes grands lacs etaient des routesplusdifficiles
a suivre que le chemin de Paris a Orleans. Nous avons change tout
cela, comme dirait Moliere. On ne se rend generalement pas compte
de l'etendue de pays que couvraient Jes relations commerciales des
Sauvages. Nous savons, par le Frere Sagard, que vers 1625, Jes
Nipissiriniens commen;:aient avec des peuples situes a cinq ou six
semaines de marche du lac Nipissing, dans la direction du sud ou du
sud-ouest. Les articles de traite envoyes de Quebec passaient ainsi en
trois mois au centre de l'Amerique, dans les valleesdu Mississipi et du
Missouri, en incitant sans doute quelques Sauvages entreprenants de
ces regions lointaines a se mettre en rapport avec le Saint-Laurent
afin d'y rencontrer des trafiquants franc;ais.

Mais ceci nous eloigne de la riviere Gatineau. Une question,
pour finir. Ni Champlain, ni ceux qui Jui ont succede, pendant deux
siecles, ne nomment la Gatineau. D'ou vient ce nom?

En attendant qu'il se decouvre des preuves de l'origine du nom
de la riviere Gatineau, je vais parler de la seule famille de ce nom qui
soit connue pour avoir habite le Canada. II yatoute apparenceque la
riviere en question tient son nom de Nicolas Gatineau. Celui-ci est
venu de France vers l'annee 1650, a l'age de vingt-deux ou vingt-trois
ans.

Le greffe des notaires des Trois-Rivieres commence le 19 juin
1650 par un acte de Boujonnier, secretaire du gouverneurgeneral.Le
deuxieme acte est de Nicolas Gatineau, en date du 7 aout, meme
annee; c'est le contrat de mariage de Mathurin Baillargeon avec Marie
Metayer. 11yad'autres pieces de sa main. Une belle ecriture et pas de
fautes d'orthographe.

L'annee 1651 ii etait commis du magasin de traite des Cent-:
Associes et commis du greffe ou tabellionage desTrois-Rivieres. IIse
qualifie aussi de notaire. II signait alors "Duplessis", tout en se
nommant "Gatineau dit Duplessis" dans le corps desactes. Peut-etre
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bien jeune pour supporter de pareilles fatigues.
Hertel n'etait pas leur oncle; voici neanmoins comment ils se

rattachent a sa parente: leur mere, Marie Crevier, avec un frere, Jean
Crevier, marie a une soeur de Fram;:ois Hertel; quand Charlevoix dit
que Hertel avait aussi amene "son neveu IÉ (fils du) sieur Crevier,
seigneur de Saint-Francois," ii a cette fois raison.

On se souvient que Pierre Boucher etait marie a une soeur de
madame Gatineau; ceci explique comment Boucher, qui avait
concede en 1672 la seigneurie de Grosbois (Yamachiche),3 en
detacha un fief de douze arpents par quarante-deux, en 1699, pour
Nicolas Gatineau, fils, marie recemment avec Jeanne Testard, fille de
Charles Testard de Folleville, de Montreal. Nicolas Gatineau mourut
l'annee suivante sans laisser d'enfants. Boucher passa le fief en
question a Jean-Baptiste Gatineau (frere de Nicolas), marie a
Charlotte LeBoulanger, du Cap-de-la-Madeleine. Gatineau, Crevier,
Hertel, Boucher, familles unies par des liens de mariage, ont possede
quinze ou vingt seigneuries dansl'espace du siecle qui s'est termine a
la conquete.

En 1700, lorsque le Detroit fut fonde, un bon nombre de familles
trifluviennes allerent s'y etablir. Jean-Baptiste Gatineau ne parait pas
y avoir conduit sa femme, mais ii a joue un certain role dans les
premieres annees de ce poste. Son frere Louis, qui s'etait marie le 22
janvier 1710 avec Jeanne Lemoine, herita, du chef de celle-ci, de la
seigneurie de Sainte-Marie, entre Batiscan et la riviere Sainte-Anne-
de-la-Perade; on le voit aussi figurer au Detroit en 1726.

Jean-Baptiste Gatineau mourut aux Trois-Rivieres en 1750, age
de quatre-vingt-deux ans, dit le registre. II etait lieutenant de milice.
Son fief de Gatineau passa a sa fille, Marie-Josephte, qui, l'annee
precedente, avait epouse Pierre-Francois Olivier de Vezain "grand-
voyer de la province de la Louisiane et le premier envoye par le roi
pour etablir les forges et fourneaux de Saint-Maurice dont ii a ete le
premier directeur."

Louis Gatineau mourut aussi en 1750 (20 fevrier) dans sa
seigneurie de Sainte-Marie, laquelle passa ason fils Louis, ne le 22
juin 1716, marie peu apres a Marie Crevier. Un autre fils, Jean-
Baptiste, ne en 1718, qui se fixa a la Pointe-du-Lac, fut l'auteur de la
souche des Noblet-Duplessis.

Tout ceci est bien sec, mais c'est la premiere fois peut-etre que
l'on fait un article un peu detaille sur la famille Gatineau qui a passe
parmi les plus respectees du pays.
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CHRONIQUE DE LA S.H.O.Q.

A !'occasion de notre assemblee generale et de nos elections, le
7 octobre 1982, M. Guillaume Dunn, historien, nous presenta une
conference intitulee "La presence franQaise dans la vallee de !'Ohio
au XVIIIieme siecle".

Puis le 1decembre 1982, le Dr. Louis-Marie Bourgoin, president
de la Societe historique, traita d'un sujet tres pertinent "Le presbytere
Notre-Dame de Grace de Hull, monument historique".

Le 24 mars 1983, ce fut une soiree de films de !'Office National
du film: "L'auberge Jolifou" qui nous raconte les tableaux de
Cornelius Krieghoff sur les moeurs et coutumes des Canadiens
franQais au XIXieme siecle; "Jean Carignan, violoneux" nous raconte
la vie de l'un des plus celebres violoneux du pays.

La riviere Outaouais a vecu une periode tres achalandeepar les
bateaux a vapeur a roue a aubes et a helice.  M. Gilles Seguin,
archiviste, nous presenta, le 27 avril 1983, avec diapositives "Vestiges
de l'ere des bateaux a vapeur dans l'Outaouais".

Les 3, 4, 5 juin 1983, c'est le congres de la Federation des
societes d'histoire, qui accapare nos activites. Ce congres a lieu a
Hull.

Grand merci a l'Universite du Quebec et a son recteur, M. Jean
Messier, pour les locaux qui nous sont fournis genereusement pour
nos activites.

Marie-Therese Marcil-Bourgoin
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